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1. Place occupée par la linguistique empirique 
dans l‘eyuêle ehiologique coiiduite en pags mnong gaj*. 
Le but de ma mission étant l’étude en profondeur d’un milieu proto-indochinois 
donné (I), travail devant porter non seulement sur la nature des institutions et leur 
évolution, mais aussi sur les relations inter-individuelles A l’intérieur du groupe 
considéré, il m’apparut nécessaire pour pouvoir mener A bien cette enquête en 
m’intégrant au maximum au milieu étudié, de posséder la langue des gens qui le 
composent. En effet, on ne peut vivre la vie d’un village et en saisir tous les aspects 
dans ses moindres détails, sans &tre capable de comprendre sur-le-champ le sens des 
paroles qui s’échangent à tout moment : discussions, disputes, railleries, propos 
anodins ou même simples interpellations. 
La connaissance de la langue de ceux qu’il étudie est indispensable à l’ethno- 
logue, puisque celle-ci constitue le lien de tous leurs rapports et le moule dans 
lequel s’exprime leur pensée. Par eile, il comprend plus aisément leurs conceptions 
du monde et enrichit de façon substantielle ses observations sur leur comportement. 
D’un point de vue plus pratique, elle lui apporte la sympathie des autochtones 
peu habitués à rencontrer des Européens qui daignent communiquer avec eux dans 
leur langue, surtout lorsque, comme c’est le cas des Mnong Gar, d’autres dialectes 
servent de langues véhiculaires dans les circonscriptions administratives dont ils 
relèvent. Obtenir, dès le premier contact, la sympathie de ceux dont on compte 
partager l’existence, constitue évidemment un atout de grande valeur pour le travail 
que l’on a entrepris. 
Si le temps m’avait été fortement limité j’aurais été obligé de recourir à l’assis- 
tance d’un interprète ; mais ayant eu la chance de disposer d’une période de travail 
assez longue, j’ai préféré consacrer les premiers mois de mon séjour à apprendre le 
mnong gar pour n’entreprendre vraiment mon travail sociologique qu’une fois 
(1) En l’occurrence un village; cf. notre Rapport d’une Mission en pays mnong gar (Pays monta- 
gnards du Sud indochinois), in BBFBO, t. XLVI, i (1951). 
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acquise une connaissance suffisante de cette langue qui me permit de me passer 
des services d’un interprète. La présence d’un tel auxiliaire présente, en effet, de 
nombreux inconvénients. En premier lieu, celui-ci peut être gêné dans ses relations 
avec les informateurs par de multiples liens de parenté ou d’alliances : il est des 
questions qu’il ne peut se permettre de poser à tel ou tel. D’autre part, dans de 
nombreux cas, les individus avec qui on est en contact répugnent à faire -des confi- 
dences par l’intermédiaire d’un tiers, dont la discrétion est beaucoup plus sujette 
à caution que celle de l’enquêteur : ainsi en est-il, notamment, des confidences 
d’ordre intime ou se rapportant à des agissements de chefs administratifs(1). On 
finit aussi par lasser les gens à leur poser des questions par le truchement d’une 
tierce personne à qui il peut arriver d’ailleurs de traduire ces questions mal ou 
maladroitement, de même que les réponses qu’elles suscitent. Il est possible, aussi, 
que l’interprète n’ait pas une endurance au diapason de cene de l’ethnologue, 
endurance aussi bien morale que physique : ainsi, c’est très souvent au cours des 
beuveries que l’on recueille la plus grande masse de renseignements et l’interprète 
ne peut pas invoquer les mêmes tabous que l’ethnologue pour refuser de boire. 
Il arrive même qu’il soit trop content de participer directement à la beuverie et 
qu’ii devienne inutilisable au moment où son service rendrait le plus de résultats. 
Enfin, lorsqu’on est capable d’intervenir directement dans les conversations, 
sans avoir à passer par un intermddiaire, les autochtones, déjà habitués physiquement 
à la présence de l’ethnologue, se mettent beaucoup plus rapidement en confiance, 
les barrières sociales s’amenuisant par l’instauration de contacts directs de tous les 
instants. On peut alors, plus facilement, éviter de poser des questions sous une forme 
abrupte, en les glissant sans heurts dans la conversation avec laquelle elles prennent 
corps et ainsi on cesse de donner aux intéressés l’impression, qui finit par devenir 
aussi insupportable qu’une contrainte, d’un perpétuel examen. Du fait même que 
l’on participe en quelque sorte au milieu dont on parle la langue, les gens ne sont 
plus gênés par une présence étrangère et finissent par discuter entre eux librement : 
ces conversations que l’on Qcoute simplement ou que l’on peut surprendre, repré- 
sentent une source importante de renseignements de premier ordre : la forme des 
propos renseigne sur la personnalité des interlocuteurs; de simples commérages 
permettent de comprendre le comportement de ceux dont on parle; des visiteurs 
d’un village étranger peuvent relater d‘anciennes histoires ou des événements 
récents et parfois fournir ainsi à i’enquêteur une piste conduisant A des découvertes 
importantes (2). 
En France, j’avais suivi les cours de tahitien et de houailou h l‘ficole nationale 
des Langues orientales, en vue d’une mission en Océanie. Ma nouvelle destination 
ayant été décidée brusquement, je ne pus disposer à Paris que du Dictionnaire 
bahnar du R. P. Dourisboure. Dès mes premières tournées sur les Plateaux, je me 
préoccupai de mon initiation A la connaissance pratique de deux dialectes proto- 
indochinois : le rhadé et le mnong rliìm. Cela me permit ainsi de posseder les 
premiers élements de base de dialectes appartenant aux deux familles linguistiques (3)  
( I )  Le cas s’est effectivement presente : des Mnong m’ont avoue n’avoir jamais os6 dire Q leur 
delegue ce qu’ils venaient de me reveler, parce qu’ils etaient obliges de passer par un interprhte 
pour lui parler. 
(2) C’est ainsi, rappelons-le, que .nous avons pu découvrir le lithophone de Ndut Lieng Krak. 
Cf. notre etude consacree h cette decouverte dans le BEFEO, t. XLV, a (1950). 
Famiile des langues malayo-polynesiennes : rhad6. Famille des langues mh-khmAres : 
mnong rlâm. Pour Bviter toute confusion, nous avons tout au long de cette etude transcrit les mots 
cites des divers dialectes du Haut Pays selon les principes mentionnes dans la seconde partie de 
la presente etude. 
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dont relèvent tous les parlers des Hauts Plateaux. Du point de vue purement 
pratique, le rhadé présente un grand intérêt en tant que langue véhiculaire de la 
province du Darlac où i€ est enseigné conjointement avec le français dans les écoles. 
Quant au ninong rlhm, il a l’avantage d’être un dialecte très voisin du mnong gar 
pour lequel il n’existe aucun document. 
A mon premier voyage à Ban M& Thuot, je commençai par apprendre le rhadé 
en me faisant traduire le Premier livre de Zecture ?.hadé (écrit entièrement en 
cette langue) de feu Antomarchi, €ivre de c€asse très bien conçu que m’avait donné 
M. Antoine, Directeur de l’Instruction publique aux pays montagnards. Plus tard, 
au Poste du  Lac où je m’étais instalìé avec ma famille, le Délégué, M. Barrachette, 
mit à ma disposition, pour les heures où il ne serait pas occupé par un travail 
administratif, son deuxième secrétaire Sö’, un Mnong Rlâm, comprenant très bien 
ie français et affectant, comme tous ses compatriotes évo€ués, de ne parler avec les 
autres montagnards que le rhadé qu’il semble d‘ailleurs posséder à fond. Avec Sa’, 
je complétai mon vocabulaire pratique franco-rhadé-mnong rlAm ; puis, considérant 
que mener de front l’étude de langues aussi différentes ne pourrait que retarder mes 
progrès en mnong, dialecte qui restait pour moi la langue de terrain la plus utile, 
j’abandonnai i’étude du rhadé pour me consacrer uniquement à ceHe du mnong 
rldm : au vocabulaire des mots les pìus usuels accompagné de phrases typiques et 
d’utilisation courante, et même à des harangues pour présenter la nature de mon 
travail. D’autre part, je complétai ce travai€ de bureau par des études technologiques 
dans les villages mnong rlhm, proches du poste. 
Il est évident qu’il aurait été préférab€e de partir pour le pays gar avec un inter- 
prète de cette tribu qui m’aurait enseigné cette langue, auxiliaire que j’aurais 
renvoyé une fois terminé ce travail de dégrossissement. Mais, raison péremptoire, 
il n’y avait pas dans tout le district du Lac, un seul mnong gar qui comprît suffisam- 
ment bien le français pour pouvoir me servir de guide. D’autre part, je tenais beau- 
coup à la réussite du premier contact avec une population dans laquelle je comptais 
vivre de longs mois. Enfin, surtout, je pensais qu’en partant seul mais bien 
préparé, je serais plus vite ((plongé dans le bain), et que mes progrès seraient 
beaucoup plus rapides que si j’avais eu la possibilité de me reposer sur un 
interprète. 
Le I 4 mai i 968, nanti de ces rudiments de mnong rlâm, je partis donc seul, sans 
interprète, pour les montagnes gar et ìe Krong Knb, changeant de porteurs à chaque 
étape. 
Ma connaissance du r’ihm, même soutenue par un lexique fourni, s’est bien vite 
avérée insuffisante, parce qu’on ne retient réellement une langue qu’en voyant et 
vivant ce qu’elle désigne. J’ai profite alors, des quelques mots de français qui 
avaient réussi à surnager dans la mémoire de quelques tirailleurs libérés ou d’anciens 
élèves de l’école du Krong Ihb. Pìus tard, à Bboon Röcai, j’ai cru pouvoir recourir 
à l’instituteur bih qui y est installé depuis une dizaine d’années. Mais par la suite, 
je me suis aperçu qu’il faisait énormément d’erreurs, ma€gré le nombre d‘années 
passées dans ce pays en complet isolement. Néanmoins, il m’a permis de faire quel- 
ques progrès. Ceux qui me rendirent les plus grands services furent les élèves 
mnong gar du cours moyen qui passaient leurs vacances à Sar Luk chez leurs parents. 
Mais il ne sont pas exempts d’erreurs, et perdent souvent le sens du contenu véri- 
table des mots, surtout quand ceux-ci ne sont pas d’un usage courant. 
J’ai surtout commencé par recueillir non seulement les noms des objets et des 
attitudes, mais aussi des phrases dont je  saisissais quelques mots au vol, et qu’avec 
beaucoup de complaisance, je dois ìe dire, mes interlocuteurs ont toujours consenti 
à me répéter lentement; ou encore les descriptions détaillées, en gar, de faits et 
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gestes, auxquels je venais d’assister, ayant ainsi des points de repère pour la tra- 
duction des mots que j’ignorais et la structure grammaticale. 
Ces véritables dictées que je leur imposais n’ennuyèrent jamais mes informateurs, 
bien au contraire, car pour susciter de nouvelles corrections de leur part, je relisais 
leurs paroles que je venais d’émire : et d’entendre ainsi répéter avec force écorchures 
les propos que quelques-uns venaient de prononcer, plongeait l’assistance dans une 
franche gaîié. 
C’est évidemment l’enquête technologique qui, dès le début, me fournit le voca- 
bulaire le plus important et le plus sûr : ca? tour  chaque mot, le signifié pouvait 
être immédiatement vérifié, soit qu’il consistat en un objet matériel ou en un 
geste qu’il était aisé de refaire. En ce qui concerne le vocabulaire religieux, je me 
bornai tout d’abord à la description en gar des rites auxquels j’assistais, le raccord 
entre ceux-ci et les signifiants étant beaucoup plus difficile à opérer ; mais dans ce 
domaine surtout par la suite, ce qui m’a fait accomplir le plus de progrès a été de 
recueillir tout ce que je pouvais me faire dicter de littérature orale (chansons, 
prières, ((dits de justicen, soit dans le cadre de leur emploi, soit sur ma demande 
expresse). Contrairement à l’opinion courante, ce sont les jeunes qui m’ont fourni 
le plus de textes ( I ) .  Se me suis rendu très vite compte qu’avec les vieillards (sauf un 
ancien sous-chef de canton, el le chef de canton actuel), il fallait attendre les moments 
d’euphorie où ils consentaient à parler ; trop insister était aller au devant d’un refus 
détourné. J’ai cependant pu, grâce aux nombreuses fêtes, où la jarre délie les langues 
et enfle la vanité, recueillir une quantité importante de textes anciens de grande 
valeur que m’ont fournis les vieillards et sur lesquels je les avais aiguillés selon - 
l’indication des jeunes. 
Une fois e n  possession des textes, je me les faisais expliquer mot à mot,. par 
mes trois meilleurs iiiformaieürs, Ages de vingt ans B trente aïìs eiï&jïì, püi iiie 
définissaient en s’aidant d’exemples, le sens de chaque mot, dont j’écrivais alors 
les définitions parfois contradictoires. Quand de telles occasions se présentaient ou 
lorsque je butais sur des notes au contenu trop complexe, je procédais à des véri- 
fications auprès des anciens, dont le plus accessible et l’un des meilleurs connaisseurs 
de la iangue gar, fut toujours le chef de canton. Comme ces textes sont très condensés, 
et d’une grande richesse poétique, véritables joyaux de r poésie puren, il est toujours 
nécessaire de s’en faire donner le sens général. Les explications font d’ailleurs 
souvent CC boule de neige )I. 
Ce n’est qu’au bout de deux mois après mon installation définitive à Sar Luk, 
que j’ai commencé à constituer mon dictionnaire ethnologique, où chaque nom 
donne lieu à une courte étude sur la fabrication, l’emploi, et s’il y a lieu les rites 
auxquels l’objet participe, travail assez long, mais nécessaire, que je ne pus cependant 
poursuivre de façon continue. 
Beaucoup plus tard, lorsque mon meilleur informateur Kroong Gros-Nombril 
devint mon boy, 5” travaillai à mon dictionnaire au cours de mes repas, auxquels ne 
manquaient jamais d’assister pour se distraire les coolies tram stationnés à Sar Lulr. 
Ceux-ci provenant des divers villages du canton se relayaient tous les deux jours et 
cela me permit d’obtenir les variantes locales d’un même mot. 
Pour mon travail, j’adoptai, en n’y apportant que de très faibles modifications, 
le mode de transcription recommandé par l’arrêté du a décembre 1935 qui 
(1) J’ai 6tB amen6 à constater ici les memes faits que ceux décrits par M. J. PaublBe (in Rdccits 
Bara, p. 3). A propos des conditions de ses enquêtes chez €es Bara, run  jeune homme, un adulte 
de bonne volont6, dit-& m’ont souvent 6th plus utiles qu’un vieiilard &dent6 et en%& n. 
(1) Journal oficie1 a% l‘lndachins, 7 d6cembre 1935, p. boo8-boog. 
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présentait à mes yeux l’avantage pratique d’être employé dans les écoles ((mon- 
tagnardes JJ. 
Les premières remarques que je fus amené à faire portèrent sur le rhadé : je 
notais en premier lieu, le nombre considérable d’occlusions glottales employées 
par ce dialecte malayo-polynésien et qui n’avaient pas été remarquées par les pra- 
ticiens français de cette langue. On les trouve à l’intérieur des mots (exemple : 
m’it ((envoyer JJ) ,  mais surtout en finale. Dans cette position cependant, on avait eu 
raison inconsciemment de ne pas les noter, car elles n’ont pas alors de valeur diffé- 
rentiative : en effet, les voyelles brèves, et Ceci est valable pour tous les autres dia- 
lectes, ne peuvent être finales. Quand elles ne sont pas suivies d’une autre consonne, 
elles le sont par une occlusion glottale ( I )  et enfin à l’initiale où elles ont ét8 notées 
par une voyeile : la lettre a (exemples : u initiale de ami’ rrmèrea, ainua crpèren) (2).  
Mais très tôt, je me butai au b dit barré (t)  que dans la pratique je n’arrivais pas à 
différencier du b dit normal (b) .  Il en était de mbme du d et du d, ainsi que du d j  
et d u j ,  malgré les explications de M. Y Bih, instituteur rhadé dont j’avais suivi A 
Ban Mê Thuot, les cours fondés sur la grammaire d’bntomarchi et qui se bornait à 
suivre la description donnée par l’arrêté de i 93 5 (3). 
En mnong gar, j’étais borné à ne pouvoir noter que des oppositions, g rhe  aux 
rires que je déchaînais lorsque j’employais un b (ou un d)  ((normal,, pour un b 
(ou un d)  ctbarréa ; mais restais incapable de prononcer ces phonèmes. C’est g rke  
à M. A. Haudricourt avec lequel j’entrai en relation épistolaire que je pus sortir 
de cette impasse. M. Haudricourt venait, en effet, de découvrir que le d et le b 
viêtnamiens étaient préglottalisés et à mes diverses questions, il me fit part de son 
hypothèse qu’il s’agissait là de préglottalisées, avançant même un tableau des 
occlusions orales du Systeme phonologique supposé du mnong gar où apparaissaient 
les oppositions : sourdes, sonores, préglottalisées. En suivant les instructions 




(1) Je constatais par €a suite que, dans certains dia€ectes man-khmbrs, €‘occ€usion glottale pou- 
vait en finale suivre une voyelle €ongue. On verra aussi que cette même constatation est à étendre 
au jdrai, langue de la famille malayo-polynésienne, pour laquelle le fait avait d’aineurs été signa€6 
par €‘arrêté de i 9 3 8  ( JOIC,  no 77 du a4 septembre 1938, p. 3329); 
I1 semble que Sabatier ait senti que ce qu’i€ entendait conme un a, a €‘initia€e de certains 
mots, était différent d‘une voyelle, ce qu’il a qsayé de rendre par u : (dans son Recz~eil de mots 
rangds d’aprds le sens ¿i l’usage des élduas de l ‘Ede  ,j).anco-rhadé du Daduc, Hanoi, i g a i) ou a’ 
(dans La Chanson de Daw”, in BEFEO, t. XXXIII, 1933, fasc. I, p.. ,143-3oa). Gf. aussi le 
cas de €a consonne notée ê à l’initide et qui correspond toujours à un T du jorai et du mnong (mots 
empruntés au cham ou au rhadé) : êdeh et rdeh (rrvéhicu€en), €e nom même de la tribu : êddee 
a b  : non sonore, intermédiaire entre lep  et le b, analogue au b des langues germaniques. 
N’existe pas en bahnar et en Icoho. Ex. : bar ((ceindre, vêtirn (rhadé). 
d : comme €e d anglais prononcé sur €a pointe de la langue touchant €es a€véo€es. N’existe pas en 
bahnar. Ex. : ddm (ti€ ne faut pasn (rhadé). 
d j  ; n’existe qu’en I hadé. Correspond à un ct fortement moui€€é qui, dans certains cas, se rapproche 
de la semi-voyeue y. Ex. : djum cc€égumea (rhad6)n. 
Pour b et d l’arrêt6 se contentait d’ajouter ctcomme en françaisn et de donner des exemples, 
d’ai€€eurs malheureux trois fois sur quatre : ainsi rtbar : deux (bahnar)a pour bar; adao : sabre 
(bahnar, jörai, ihadé, koho)a qui, dans tous ces didectes, se prononce duo; de même ((di: fini 
(1iahnar)n sans doute pour cti que Yon trouve (noté : di) traduit par rttoutn dans €e Lrxiqzce ~ Y N L -  
pis-banhar et ba~zhai+nr~nis (IIanoi, i 94 i) de MM. Guineminet et Alberty. 
P o u r j  enfin on trouve aintermédiaire entre €e j anglais de John et €e di français de diablen. 
( I )  Observation du dép€acement d’une f e d e  de papier à cigarette posée sur €es ’ihres du sujet 
(en rhadé) et rddei qui a donné arhadéa en français ... 
............................................................................ 
............................................................................ 
parlant ou simp€ement des mouvements du larynx grâce à ceux de la pomme d’Adam. 
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que je pus, dorénavant, prononcer correctement, et le tableau suggér6 était exact (1). 
Désormais je pouvais rechercher moi-même les commutations (2) qui jusque-là 
ne s'étaient imposées à moi que par défaut de prononciation. Voici quelques 
exemples pris dans les consonnes orales d'opposition, entre sonores simples et 
sonores préglottalisées. Nous nous contenterons de ne fournir des exemples que 
sur ces seules oppositions, notre propos n'étant pas de dresser ici l'inventaire de 
tous les phonèmes, mais seulement de signaler l'aire d'extension des préglottdi- 
sées dans les langues que nous avons étudiées. - 
blbb. 
bang cc pousse de bambou u ; bbang tt porte v .  
baang tt percussion lancée punctiforme 8 ,  Bbaang, prénom masculin. 
boon ct caché n, bboon ttvillage n. 
dah ccà hauteur den ; ddah (crive, cW,  partie d'une pairen.. 
'dööng cc granda ; ddööng ct incurvé 7) (en parlant du fil d'une lame). 
doong tt cannelle )) ; Ddoong, prénom masculin. 
jfij. 
jöh ct fini, tous i> ; jjöh tt mauvais, laid n. 
Par la suite je découvris que le domaine des préglottalisées ne s'arrbtait- pas aux 
seules consonnes orales, mais s'étendait aux nasales, où elles sont cependant beau- 
coup moins fréquentes. Seul les nn se rencontrent en assez grand nombre. 
n/nn. 
naam tt bambou géant n ; nnaam ct empan n. 
naak tt préparer à manger 17 ; nnaak t( corbeau n. 
Pour les autres phonèmes : mm; nywj, je n'ai trouvé que quelques cas isolés. 
mlmm. 
meen R virole n ; mmeen tt dedans n. 
On a aussi mmloo qui désigne une infirmité des organes de la parole; pas de 
nynyin (c apporter B j tc (donner) à moi n. 
nynyaan cc paresseux x .  
couples d'opposition pour nyny, mais seulement : 
(1) Cf. A.-G. Haudricourt, Les consonnes préglottalkdes en Indochine, in Bulletin de la Société de Lin- 
guistique de Paris, t. XLVI (í950), fasc. i, p. i7a-íSa.  
(2) nPour degager les phonemes d'un parler, on procede à l'op6ration appei8e commutation. Elle 
consiste à remplacer dans un mot une tranche phonimque par une autre attestee dans la mkme langue 
de façon àobtenir un autre mot de la langue3 (A. Martinet, Descr~tionphonologiqw, du parler franco- 
provenpal d'Hauteville (Savoie), in Revue de Linguistiqua romane, t. XV, no 57-58, janvier- 
decembre 1939, p. íí), 
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En réalité, les nasales préglottalisées ne sont prononcées comme phonème 
unique, que par les vieillards ou les adultes ; chez les enfants et les jeunes gens (l) ,  
elles se fracturent en : nasale + sonore correspondante préglottalisée. 
nnaam devient nddaam, nnaak devient nddaak, etc. 
mmeen donne mbbeen et nynyin, njin; nynyaan, njjaan. 
En ce qui concerne mmen, ce n’est pas sans raison, car ce mot est sans aucun 
doute la contraction de (töö)m ’en cc dans celas. Peut-être en est-il de même pour 
nynyin dont l’un des sens est ccdonner A moin et résulte de la contraction de 
(’.).y ’in (le mot ’in signifie qu’il y a don au profit de la personne dont le nom 
ou le pronom qui la désigne précède immédiatement ce mot; ’any nmoi, jen). 
Notons aussi que,‘en mnong gar, les latérales préglottalisées n’ont pas de valeur 
phonologique ; elles ne représentent que des variantes combinatoires des latérales 
ordinaires au contact d’une voyelle brève. 
Enfin, pour en terminer avec les préglottalisées en mnong gar, bien que les 
remarques qui vont suivre sont valables pour tous les sujets parlants du Haut 
Pays, signalons que tous les d et tous les b des mots empruntés au français ou au 
viêtnamien subissent une préglottalisation en passant en mnong (2). On aura ainsi : 
bbdrde i c  béret n, bböö R boite de beurre vide servant à mesurer les rations de riz dans 
les plantations n ,  bbangbbuu cc bamboun, ddangsöö i c  dansen, ddöö n deuxn, ddong 
(dông buk n piastre n ) ,  bbeep (bêp n cuisiniern). 
II. Le nouveau niocle de tran.scr@ion du lcoho. 
Le R. P. Dournes ayant sollicité une subvention du Haut-Commissariat pour 
l’impression d’un lexique lcoho-français, il s’qvéra que le prix tres élevé qu’exige- 
rait l’impression d’un tel ouvrage était dû au grand nombre de signes diacritiques 
employés conformément aux règles édictées pour la transcription des dialectes 
montagnards par l’arrêté de 1935  (3). D’autre part, $e Pasteur Jackson qui prépa- 
rait un syllabaire lcoho adoptait des signes que n’employait pas le Père, et vice 
versa : il importait donc d’éviter que deux orthographes soient enseignées pour la 
transcription d’un même dialecte. 
Une Commission, chargée d‘apporter une solution à ce double problème fut 
nommée par le Rectorat et placée sous la présidence de M. le Professeur Martini ; 
elle se réunit à Dalat le l e r  août ighg. Dès le premier contact, le Président de la 
Commission, par.un exposé clair et précis des grandes lignes qui devaient inspirer 
notre travail, entrahait l’accord des deux missionnaires dont les divergences de 
(1) Et A plus forte raison si l’on fait kcrire de tek mots à des &ves : car l’orthographe qu’on leur 
a enseignke, fondee sur €‘arr&tk de i 935, ignore les nasales préglottaliskes et, automatiquement, 
ils kcrivent ces phonemes en les scindant en deux. 
(2) Notons d’ailleurs que les phonemes pris au viêtnamien sont des pr6glottalisées (cf. Haudri- 
court, op. cit., p. i 78 et suiv.) mais où la prkglottalisation, n’ayant plus de valeur diffkrëntiative, 
n’est pas fortement prononcke, comme dans les langues des Plateaux. Une simple remarque : 
quand les enfants français klevks au Vibtnam veulent imiter des Viêtnamiens parlant mal le 
français, ils préglottalisent fortement tous les d et les b qu’ils prononcent. 
(3) Arrbtk du 2 dkcembre 1935 (Journal ojiciel de l’Indochine, no loo du 7 dkcembre 1935, 
p. 6008-~009) modifik par les arr&tks du ig septembre 1938 (JOIC,  no 77 du a 6  sep- 
tembre 1938, p. 3329) et du 31 juillet 1941 (JOIC, no 63 du 2 août 1941, p. 2182- 
1183). 
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vue, assez minimes d’ailleurs, tenaient surtout à leur système phonologique res- 
pectif. Il s’agissait de trouver rapidement une solution pratique ; grâce à l’autorité 
de M. Martini et à la bonne volonté de tous, l’objectif était atteint le soir même. 
Mon r8le s’était borné à éclairer avant notre réunion, le Président de la Commis- 
sion, spécialiste du cambodgien et des langues thai, sur l’existence dans le dialecte 
dont les membres les plus influents de la Commission : préglottalisées, occhsion 
glottale . . . 
Certains furent admis aisément par ceux-ci, d’autres, notamment les occlusions 
glottales, se heurtèrent & leur réticence. Le but de la réunion étant principalement de 
fournir une armature viable qui pût subir le choc de la pratique et les modifications 
qu’elle y apporterait, sans perdre son sens général, M. Martini se contenta de glisser 
dans le projet d’arrêté des éléments adaptables, le hiatus par exemple, ouvanfi la 
voie à l’occlusion glottale qui finit par être admise après coup. 
i] &it &re &hattu de cert&n. nhnnbmoc nofi norma nar !es E ~ ~ ~ p & y ~ ~ , , ,  r---------- r--r-- r- 
Voici le texte du procès-verbal de la réunion, contenant le projet d’arrêté ( I )  : 
. ..................................................................... 
rcLe ler août 1949, s’est réunie au Rectorat de Dalat, une commission destinée 
à fixer officiellement, une transcription du dialecte srê (köho). 
Cette commission instituée par M. le Recteur d’Académie Bayen, Conseiller 
à l’gducation, était présidée par le Professeur Martini, Conseiller auprès du Gou- 
vernement du Cambodge. 
Les autres membres sont : 
MM. le Pasteur Jackson, de la Mission &angélique de Dalat ; 
le Révérend Père Dournes, missionnaire à Kala ; 
Adelé, chef du District de Djiring; 
Condominas, de la Recherche scientifique outre-mer ; 
Han-Din, instituteur à l’gcole montagnarde de Kadé ; 
Ha-Sol, de la Mission &angélique ; 
Pham-Van-Nam, de la Mission Ihangélique ; 
Ourgaud, planteur & Djiring. 
M. Martini ouvrit la séance en énonçant les principes directeurs suivants qu’il 
nous demanda d’adopter : 
i o  La transcription doit être à l’usage de la population qui parle la langue ou le 
dialecte & romaniser. En conséquence, éviter une precision de détails qui ne serait 
utile que pour les étrangers. D’autant plus qu’on se trouve ici en présence d’un dia- 
lecte qui se parle avec de légères variantes de prononciation d’une tribu à l’autre : 
tribus des Srê, des Maa, Cil, Bösu, Laac, etc. 
(1) Reproduit dans l’Introduction (p. VIII-XIV) du DictionnuiTe srê (k~ho)~ji~anpzis, Saigon, 
1950, du R. P. J. Dournes avec d‘importantes modifications en ce qui concerneYocclusion glot- 
tale (cf. p. XII) : en effet, si l’auteur y admet la presence possible de ce phonBme aprBs une voyelle 
longue, il affirme l’existence de voyelles breves finales alors que dans tous les dialectes du Haut- 
Pays (ainsi que dans toutes les langues d’Indochine d‘ailleurs), une voyelle breve ne peut jamais 
&tre finale, mais est toujours suivie d‘une consonne qui peut &tre, entre autres, une occlusion Biot- 
tale. Remarquons, tout au long de cet ouvrage si utile, de nombreuses erreurs portant sur la pr6- 
sence ou l’absence de ce phoneme ou sur la quantite des voyelles j espbrons qu’elles seront carri- 
gées dans les futures reeditions de ce precieux dictionnaire. 
- 
I l  
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Un trop grand luxe de détails phonétiques qui a sa valeur scientifique, ne pour- 
rait que se baser sur la prononciation d’un groupe et serait en pratique une gbne 
pour les groupes voisins. 
a o  La transcription doit permettre l’emploi immédiat de la machine & écrire 
du type normal, d’envoyer des télAgrammes, d’éditer facilement livres et journaux 
en langue indigène. 
30 A cet effet, s’ingénier & utiliser au mieux les signes courants de l’alphabet latin 
et éviter la surcharge des signes diacritiques, en employant de préférence les 
digrammes et les combinaisons de lettres. 
Ainsi les voyelles brèves seront écrites sans le signe habituel u, tandis que les 
voyelles longues seront indiquées par le redoublement de la lettre : au lieu de pü 
et pã,  on écrira pa et pau. 
40 L’ouverture et la quantité des voyelles seront marquées soigneusement, 
chaque fois que ces éléments phonétiques forment des R oppositions phonologiques 
pertinentes n, c’est-&-dire chaque fois qu’elles contribuent & distinguer le sens de 
deux mots qui ne diffèrent l’un de l’autre que par l’ouverture ou la longueur de la 
voyelle. Exemple : pa v cassé n opposé àpau (c donnern, t i  cc sourd n, mais tii R tenir 




En général, il y a inconvénient à noter l’ouverture et la quantité de la voyelle 
quand il n’y a pas opposition de sens, parce qu’alors l‘ouverture et la quantité dif- 
fèrent d‘un dialecte au dialecte voisin. La prononciation n’est rigoureusement main- 
tenue la même partout que lorsqu’il y a opposition phonologique, c’est-àdire 
opposition de sens. 
Ces principes furent acceptés par la Commission. Les travaux durèrent deux 
séances et M. Adel6 fut chargé de €a rédaction du rapport avec l’assistance du 
R. P. Dournes. 
Tous les membres étant présents aux deux séances et après discussions le sytème 
suivant de transcription a été établi et accepté à l’unanimité : 
CONS ONNES 
sourde : k 
sourde aspirée : kh 
sonore : g 
(donc lorsqu’on a r~ + g) : ngg nasalisée (9) : ng 
Palfitales : 
sourde (mouillée) : C 
sonore : j 
sourde aspirée : - ch 
nasalisée : 
nasaMemaspirée’ : nyh 
ka K poisson n 
klia K marque n 
80 K voir n 
ngal n charrue n 
iiggal cr latanier n 
cuu K Les Montagnards 9 
chi K arbre n 
12 K douleur n 
nyo Kriren 
nyliöt n herbe n 
.. 
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Dentales : 
sourde : t 
. sourde aspirée : th 
sonore : a 
sonore prégiottaiisée : dd 
nasalisée : 11 
nasalisée aspirée : 1lh 
Labiales : 
sourde : 2' 
sourde aspirée : 2Jh 
sonore : b 
sonore prégiotta1isée : bb 
nasalisée : 112 






























W a n g  
yu 
(t sourd n 
n essuyer n 
n eau n 
K conduire n 
(t individu n 
K feuille n 
cr cassé n 
cf l'emporI.er n . 
ci puiser n 
tr sale n 
cr toin . 
n chêne n 
(t mince n 
(I endormi n 
n variole n 
r? jardin n 
cf manger n 
cr parc n 
cc carrelet n 
L'occlusion glottale est marquée par l'apostrophe (cas du hiatus seulement). 
Exemple : lö'i cr corbei€le n. 
Cependant, à la fin d'un mot terminé par une voyelle brève, €'occlusion glottale 
n'est pas marquée, car c'est une réalisation constante de la voyelle brève finale, en 
opposition à €a voyelle longue finale correspondan te. 
Exemples : 
p a  K nouveau n , mais paa K donner n 
da cc iàn ,  mais daa creaun 
ada (t canard n 





8 ouvert bref 
I E' ouvert long 
8 fermé bref 
e" fermé long 
2' bref 
i long 
o" ouvert long 
l o" fermé bref 
o' fermé long 




u' dit barbu 
I 

















lêe - ee 
= a  ti 
=at tii 




= O 0  P"p 
1 
A p: llcoop = O  
= O0 






= u i ta  
DIPHTONGUES 
= ai (ainsi éwit quand le 
- ae (ainsi &rit quand bue 
gobaa 
a est bref) 
le a est long) 
a est bref) 
a est long) 
u est bref) 
u est long) 
=au (ainsi écrit quand le 
= ao (ainsi éwit quand le 




tuy = uy (ainsi écrit quand le 
-, 
e i ,  è i  = ei (toujours e i ,  car il. n'y 
a pas d'opposition de 
mots en èi ouvert et 
éi fermé) 
au, êu = eu (toujours eu, car il 
n'y a pas d'opposi- 
tion de mots en èu 
ouvert et éu fermé) 
blei 
Deu 
n cassé n 
n donnern 
(signe de l'impératif) 
n fesse n 
n comme n 
(I aveugle n 
n sourd n 
rr tenir en laissea 
n piocher n 
n envelopper n 
N maître n 
c( malade n 
N ébréché n 
((combat (de coq)n ' 
n ciel n 
tr tête n 
cr sellen 
-- 
rr gaur n 
(I vouloir n 
nassez n 
rr sabre n 
ce oublier n 
e( porter n 
cc acheter n 
(nom propre) 
( 1 )  La diphtongaison n'a pas lieu partout, c'est pourquoi h Commission n'a pas adopt6 la 
(2) Si on 6crit ad, il faudra aussi Berire a6, pr6cision bien inutile. 
transcription ow. 
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cíì 
òi 
o,i = oa 
0,-i 
= oi  (ainsi écrit quand le 
= oe (ainsi éwit quand le 
. o est fermé) 
o est ouvert) ... 
=ö'i (ainsi dcrit quand il 
y a hiatus) 
O'U =ou 
ia (quand on entend le 
i comme voyelle) 
(mais on écrira 
quand i est consonne) 
ua 
(mais 
iu (i bref ou long) 
(mais on écrira 
parce que dans ce cas i 
est consonne) 












K maïs n 
K paddy n 
(exclamation) 
rr corbeille n 
K cocotier n 
K poule n 
Kmal qui atteint- 
rr chef n 
cr parc n 
K fumer n 
er carrelet n 
La Commission reconnut qu'il n'y a pas en ltoho de ton comme en viêtnamien. $7 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ce texte appelle les remarques suivantes : 
io En ce qui concerne l'occlusion glottale finale : 
Contrairement à ce qu'avance l'énoneé, en Itoho, l'occlusion gloltale peut suivre 
une voyelle longue. 
Si l'énoncé est va€able pour le mnong gar du langage courant, il ne l'est plus ni 
pour le mnong gar poétique, ni pour le ltoho où l'occlusion glottale peut suivre 
une voyelle longue. Autrement dit, l'occlusion gloitale en finale a une valeur diffé- 
rentiative : car si elle suit toujours une voyelle brèvc sentie comme voye€le finale, 
elle peut opposer une voye€le longue suivie d'une occlusion glottale à une voyelle 
longue finale. On aura des oppositions phonologiques pertinentes de ce genre ; 
('1 Tous les k plac6s en finale d'un mot en mnong gar sont remplacks par une occlusion glob 
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têeelc rmencr au bout d'une corden tii' 
I 
Si toute occlusion glottale suivant une voyelle longue devient un k en mnong gar, cela ne se v6ri- 
fie pas dans tous les cas oh elle suit une voyelle breve : ainsipa' ncassern reste pa' en mnong gar. 
Dans ce dialecte (tout au moins en ce qui concerne le langage courant) on peut donc supprimer 
la notation de i'occlusion glottale en finale, car elle correspond à l'6nonc6 du procbs-verbal. 
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Oppositïon de quantité : 
a (bref)/aa (long) 
i (bref)/ii (long) 
?iza’ 
da’ 
dan’ tr eau n 
ti’ tr sourd n 
tr porter sur le dos n 
(nom d’une tribu) 
tr piège à lacets n 
= 1 inad 
rrmener au bout d‘une 
corden, etc. 
Opposition : absence ou présence de l’occlusion : 
aa (long) finallaa (long) + occlu- m a  rrà droiten 
nmembre supérieurn 
tr mener au bout d’une 
1 sion glottale - mau’ (nom d’une tribu) 
ii (long) final& (long) + occlusion 




t OCCLUSION GLOTTALE 
FINALE. - 
ma’ rrporter SUP le 
dos n 
da’ rrpiège à lacetsn 
ti’ tr sourd n 
VOYELLE LONGUE 
$. OCCLUSION GLOTTALE VOYELLE LONGUE FINALE. ’ - FINALE. - 
mau’ (nom d’une tri- 
daa’ tr eau n 
tii’ trmener au bout tii a m e m b r e  supé- 
inaa rrà droiten 
adna tr canard n 
bu) 
d‘une corden rieurn - 
20 Dans la notation de la quantité des voyelles : 
Les rédacteurs du procès-verbal paraissent avoir mal interprété le quatribme 
principe présenté par le professeur Martini en ce qui concerne la notation de la 
quantité des voyelles. Il semble qu’ils aient entendu par rr chaque fois qu’elles contri- 
buent à distinguer le sens de deux motsn, une indication à ne retenir comme trait 
pertinent la longueur d’une voyelle que lorsque, pour un mot donné, on pourra 
opérer une commutation de voyelle longue à voyelle brève et vice *versa, et que si on 
ne peut procéder à une telle commutation dans le mot considéré, on transcrira par 
une brève la voyelle de ce mot, qu’elle le soit ou non. Cela équivaudrail, par 
exemple, en français, à ne retenir la sonorisation de la bilabiale que dans rr b o d a  
que Yon écrirait avec un b parce qu’il y aurait opposition avec le motport, mais non 
dans border (où l’on remplacerait le b par un p )  sous prétexte que le mot pordet. 
n’existe pas. 
C’est pour cette raison, sans doute, que les rapporteurs ont Ccrit : ka trpoissonn 
( a  bref) pour kna, chi trarbren pour chii, mi trtoin pour naii, sa crmangern pour 
sau, etc. 
On peut expliquer ces erreurs par le fait que des phonèmes tels que l’occlusion 
glottale ou des oppositions telles que voyelles brèves voyelles longues ( I ) ,  n’existent 
’ 
(1) Ou tout au moins en finale pour l’anglais. Mais les deux rédacteurs du projet ktaient Fran- 
çais, et c’est l’un d‘eux, le R. P. Dournes, qui a fourni la grande majorité des exemples, pour les- 
quels il a commis des erreurs du même type que celles qui se sont glissées par ia suite dans son 
dictionnaire. 
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pas dans les systèmes phonologiques français et anglais qui étaient ceux des deux 
praticiens du Koho en presence. Leurs langues maternelles respectives ignorant 
ces phonèmes, eux-m&mes ne les conçoivent que comme curiosités, particularismes, 
sans valeur différentiative (1). C'est ainsi que les missionnaires européens ayant 
fini par sentir une opposition entre voyelle longue finale et voyelle longue -+ occlu- 
sion glottde, et disposant outre leur propre système phonologique de celui du viêt- 
namien, langue qu'ils ont appris h parler couramment, ils ont fait entrer cette 
opposition dans ce dernier système et l'ont interpréte comme une opposition de 
tonèmes (2). 
En ce qui concerne les pr6glottalisées bb et dd : c'est grlce, semble-t-il au travail 
sur le cham d'Aymonier et Cabaton, qui eux-m&mes bAnéficiaient de l'œuvre accom- 
plie par les Hindous, createurs de l'alphabet cham(3), que leur caractère diffé- 
rentiatif a pu être noté. Pendant longtemps, elles n'ont pas été retenues dans les 
ouvrages consacrés au rhadé (II), au jörai (5), au koho (6). En ce qui concerne le bahnar, 
de profonds connaisseurs de cette langue, tels que MM. P. Guilleminet ou 
F. P. Antoine ne se sont pas doutes de leur existence (7). Enfin, dans son diction- 
naire biat (*), Hceffel reconnaft l'existence de la dentale pr&glottalisée, mais non celle 
de la bilabiale du même type. 
III. Enquêtes sur les dialectos rhadé, jörai et bahnar 
et essai d'application dt6 nouveau mode de transcr@tion ¿ì ces dialectes. 
Les possibilitds de publication h peu de frais ainsi créées, me permirent d'envisa- 
ger la réalisation du projet suivant : fonder une revue spécialement rédigée pour 
les autochtones des Pays Montagnards, par eux-mêmes, sous leur nom et dans leur 
langue et, pour des raisons que nous exposerons plus loin, faire suivre chaque texte 
de sa traduction française. 
(1) nLe Systeme phonologique d'une langue est semblable à un crible à travers lequel passe 
tout ce qui est dit. Seules restent dans le crible les marques phoniques pertinentes pour individua- 
liser les phonemes. . . . Mais, en outre, €e Systeme des cribles, qui rend cette analyse possible, est con- 
struit diffkremment dans chaque langue. L'homme s'approprie le Systeme de sa langue maternelle. 
Mais s'il entend parler une autre langue, il emploie involontairement pour €'analyse de ce qu'il 
entend le trcrible phonologiquen de sa langue maternelle qui lui est familier. Et comme ce crible 
ne convient pas paur la langue Btrangere entendue, il se produit de nombreuses erreurs et incom- 
prkhensions. Les sons de la langue ktrangbre reçoivent une interpretation phonologiquement 
inexacte, puisqu'on les fait passer par le ctcrible phonologiquen de sa propre 1angue.n (IV. S. Trou- 
betzlcoy, Principes de phonologie, p. 58.) 
(2) Cf. arr&t6 du 3 1  juillet 1981  : ctL'accent grave pourra être employ6 pour marquer une 
voyelle longue, de ton plus bas que la voyelle €ongue normalen. 
(3) Dictionnaire :am-français, Paris, Leroux, igo6, p. XVI. En ce qui concerne la troisibme ctconsonne 
ajoutkea du h m  qu'ils transcrivent par 6,il semble bien qu'i€ s'agisse de nyny (cf. op. cit., p. 160, 




(4) Cf. les œuvres de Sabatier, notamment La chanson de Damsan dBjà citke. 
( 6 )  R. Nicolle, Lexigue jirançais-jaray et jaray-jimçais, Hanoi, I gdo, G. Taupin. 
(6) R. P. Jean Cassaigne, Dictionnaire leoho, se  Bdition conforme à l'orthographe oficielle des 
dialectes des Hauts Pays d'Annam, Saigon, Imprimerie de €'Union. 
(7) P. Guilleminet et Alberty, op. cit. F. P. Antoine, Sdp hlnbnr pömg roh ning, s. I., 1968, 
D'ailleurs, comme nous €'avons vu plus haut, l'arrbt6 de 1935 dBclarait que le 8 et le dj n'existent 
ni en koho, ni en bahnar. 
(8) Lexique franco-biat, Saigon, Imprimerie de l'Union, 1 936. 
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L’intérbt d‘une telle revue est multiple : moyen de lutte efficace contre l’analpha- 
bétisme, elle peut permettre d‘éviter la perte définitive de textes de littérature 
orale, le plus bel apport des culture proto-indochinoises, et peut aussi fournir aux 
savants des documents utilisables. 
Jusqu’ici, l’ancien mode de transcription interdisait de pouvoir éditer en nombre 
suffisant des textes (t montagnards 11 à l’usage des autochtones, et cela uniquement 
à cause du coût élevé des frais d’impression qu’entrahait l’emploi d’un grand 
nombre de signes diacritiques. Manquant de livres, la plupart des élèves qui retour- 
nent dans leur village n’ont rien d‘autre à lire que leurs vieux cahiers (quand ils les 
ont conservés), les notes des chefs administratifs ou les lettres des tirailleurs en service 
lointain. Bref, ils deviennent vite quasi-illettrés. J’ai été amené à constater que des 
anciens élèves du cours supérieur, revenus dans leur village depuis quelques années 
seulement, avaient un mal considkrable, quand ils y réussissaient, à déchiffrer des 
textes imprimés ou mbme de simples lettres dactylographiées, faute d’avoir pu 
entretenir des rudiments d’instruction. 
ar la création de cette revue, d‘intéresser directement les ctmon- 
tagnards 1) évolues à la sauvegarde de leur principaie richesse culturelle constituée 
par leurs traditions orales, en suscitant leur collaboration à une telle entreprise. On 
ferait intégrer ainsi l’écriture à leur .culture. Technique employée jusqu’ici soit 
dans les relations individuelles, soit dans les relations administratives pour des 
besoins pratiques déterminés, l’écriture deviendrait alors le véhicule même d‘un 
patrimoine culturel, le moyen de préserver de l’oubli des traditions demeurées 
orales jusqu’à présent. 
La deuxième étape, celle qui mène à la création proprement dite, serait plus aisée 
à franchir que la première qui a pour fin de conduire de l’utilisation d‘une technique 
pour des fins purement matérielles à son utilisation comme support d‘une culture 
traditionnefle. 
Certes, il est arrivé à quelques montagnards évolués, de recueillir des épopées 
ou des prières, et mbme de les traduire en français, mais leur travail était publié 
sous le nom d‘un autre, et surtout, étant destiné au monde savant, il n’atteignait 
en aucune manière les autochtones instruits. En faisant endosser au montagnard les 
mérites du travail qu’il aura effectué, outre que cela satisfait aux exigences de la 
plus simple justice, cela permettra de sauver de nombreux textes par l’intérbt 
que trouveront les montagnards eux-mbmes à un travail qui flattera à juste titre 
leur orgueil. Avec l’émulation née du désir d‘btre lu et connu, comme tel ou te€ 
instituteur ou infirmier dont on lit à la veilrée les textes qu’ils ont ressuscités, les 
jeunes chercheront à recueillir des chants anciens qui sans cela finiraient par dispa- 
rattre de la mémoire des hommes. Cette littérature, une fois pubfée sous une forme 
accessible, retrouvera son ancienne vigueur ; elle circulera à nouveau ; ceux qui savent 
lire seront fiers de pouvoir lire, au milieu d’un rassemblement attentif, un poème, 
une épopée ..., même si ces textes sont connus dans le village; ce ne sera d’ailleurs 
pas toujours de leur propre initiative, mais bien souvent sur ia demande des illettrés 
qui prennent plaisir à voir déchiffrer sur le papier ce qu’iis ne sont capables de con- 
n a h e  que par l’ouïe ou la mémoire (l). 
Enfin, la traduction française associée aux textes autochtones rendra ces docu- 
Il s’agit aussi ,p 
(1) Combien de fois ne m’a-t-on pas demande aussi bien au cours de mes tournees qu’à Sar Luk, 
de relire des textes connus de tous, et dont ils avaient entendu dire que je les avais recueillis : 
ce fut d’ailleurs tres souvent ceux-là même qui me les avaient dictes qui m’en rbclamaient la lecture 
avec le plus d‘ardeur. 
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ments accessibles aux savants (linguistes, folldoristes, ethnologues ...) de tous les 
Pays. 
Cette traduction française ne présenterait pas seulement un intérêt scientifique ; 
elle offrirait différents avantages pratiques, notamment : 
i o De fournir aux R Montagnards n qui veulent apprendre le français ou se perfee 
tionner dans cette langue, des textes français dont ils possèderaient, en quelque 
sorte, la traduction ; 
ao De permettre aux (c &Iontagnards n de dialectes différents, soit de comparer 
leur propre folklore à celui des tribus voisines, soit d‘apprendre les dialectes voisins 
par l’intermédiaire du français ; 
3” De procurer aux Français et aux Viêtnamiens qui voudraient apprendre les 
dialectes cc montagnards n, des textes pour s’exercer. 
Pour que la revue pût répondre de manière plus efficace à ces utilisations pra- 
tiques, mon but était de la doubler d’un autre projet : i’établissement pour chaque 
dialecte de lexiques comportant la traduction de chaque mot en français et en 
viêtnamien, travail dont je voulais laisser le soin à des groupes d’évolués autoch- 
tones que je me serais contenté de guider. 
Pour qu’une telie revue fût viable, il fallait en tout premier lieu étendre la tran- 
scription adoptée pour le lioho aux autres dialectes des Pays Montagnards. Je ne pus 
entreprendre ce travaii préliminaire qu’en octobre I 949,  une avitaminose m’ayant 
contraint à quitter momentanément le village dont je poursuivais i’étude. A Ban- 
Mê-ThuGt, je fis part de mes projets à M. F.-P. Antoine, Directeur de l’Enseignement, 
qui les accueiliit avec le plus vif intérêt et me facilita la tâche en me permettant de 
réunir les instituteurs autochtones à Ban-Mê-Thuot, le I 3 octobre I 949,  à Icontum, 
le i 8  et à Piei Ku, le 2 5 .  Devant chaque auditoire, j’exposai mes projets de revue 
et de dictionnaire, le but immédiat de la réunion, et, en m’aidant des notes prises 
lors de mes précédentes tournées, je dressai avec l’aide de mes auditeurs, la liste 
des phonèmes de leur langue. fitant donné le peu de temps dont je disposais (une 
après-midi pour chaque groupe), le travail le plus notoire a porté surtout sur les 
consonnes et j’ai poussé plus particulièrement mes investigations du cGté des 
préglottalisées j de lh des flottements et des lacunes dans le domaine des diphtongues, 
traitées en fin de séance avec un auditoire 
Les résultats atteints sont assez différents quant aux dialectes étudiés. En rhadé, 
mes recherches n’avaient eu jusqu’alors qu’un but pratique, empirique, et ne con- 
stituaient que le complément de mon travail ethnologique : elles portaient essen- 
tiellement sur le vocabulaire et la grammaire. Il est possible que le domaine des 
préglottalisées de ce dialecte soit plus vaste que ce qu’indiquerait le tableau infine; 
car au cours de la réunion dont les deux principaux animateurs furent MM. Y Blu1 
et Y Bib('), j’eus assez nettement l’impression d’avoir affaire à des. gens qui 
bout de s o d e .  
(’1 Parmi les plus Bvolués des (r montagnardsn, M. Y Bih (Niê ICdam) a &rit deux courts articles 
riches en renseignements ethnologiques : (;Notice sommaire sur le Darlacn et ;r Euolution cultu- 
relle des populations montagnardes du Sud indochinoisn parus dans le numéro spécial d’Edtm- 
lion consacr6auxPaysRIontagnards (11’ 16, juin-août 1969, p. 29-34  et 83-90) où M. Y Blu1 (Nie 
Bib), a fait paraltreaussi aCinq lbgendes rhadéess (p. iSg-203) dont il m’a confié les textes ori- 
ginaux pour la future rewe, en me promettant de mettre au point d’autres iégendes et des Poemes 
, qu’il a dBjQ recueillis. 
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avaient une conception académique de leur orthographe. Si cette impression était 
justifiée, elle pourrait s’expliquer par le fait que c’est le rhadé qui, grdce à Sabatier, 
a été la première langue autochtone écrite et la première à avoir été enseignée sur 
les Plaieaux où du fait de la centralisation à Ban-M4-Thuot des organismes admi- 
nistratifs et éducatifs, elle joue le rôle de langue véhiculaire. 
En jörai, mes connaissances dérivent de celles que je possédais en rhadé; en 
effet, lors d’un précédent passage à Cö-Reo, tout mon temps fut occupé i des recher- 
ches ethnologiques, ayant été invité à venir dans ce poste par un jeune adminis- 
trateur, M. X. Deniau, qui outre la connaissance approfondie qu’il a de cette tribu, 
possède une bonne formation sociologique. Mais à Plei Ku, je trouvai dans les 
instituteurs jörai, et plus particulièrement dans le Chef de District, M. Baar, le 
groupe le plus enthousiaste envers les projets que j’exposais : iorsque après leur 
avoir expliqué le mécanisme des préglottalisées, jf leur montrai qu’en bahnar et 
en mnong, elles ne se cantonnaient pas au bb, dd, g, ils me donnèrent d’eux-mkmes 
des exemples de nasales, latérales, et semi-voyelles préglottalisées. 
Pour le bahnar, je fis au contraire la connaissance d’un Français passionné de 
iinguistique, le D’ Reynaud, Médecin-Chef de l’Hôpital de IContum. Lorsque je 
lui fus présenté au cours de mon premier passage dans cette ville, il me dit parler 
le bahnar et s’intéresser à la linguistique; je lui demandai alors de vérifier si vrai- 
ment les préglottalisées n’existaient pas dans cette langue, ce que laissaient supposer 
les livres pourtant très consciencieux de M. Guilleminet et de M. Antoine. A titre 
d’exemples de tels phonèmes, je lui expiiquai les réalisations de dd, bb, j j ,  en 
rhadé et jörai. La plupart des Bahnars évolués savent écrire cette dernière langue 
et je lui expliquai la méthode à employer pour ce genre de recherches. Par la suite, 
il en a discuté avec ses infirmiers et ceux-ci ayant parfaitement compris de quoi il 
s’agissait, lui ont révélé que le bahnar, outre dd, bb, jj, possède nn et mnz. A mon 
second passage à Kontum, heureusement moins bref que le premier, m’aidant du 
Dictionnaire bahnar-français de MM. P. Guilleminet et Alberty, j’interrogeai les 
infirmiers sur a 5 o mots en procédant à des commutations et découvris les préglot- 
talisées suivantes : II, nyny, ngng, yy. 
Voici, à titre d’illustration, quelques exemples d’opposition entre consonnes 
normales et préglottalisées en bahnar : 
b (z),lbb. 
bat R aimer n ; bbat R salé 7,. 
baak, nom d‘un oiseau nocturne; bbaak : ((blanc,,. 
bah ((badigeonner 11 j bbah R ébrkché 7,. 
On relève également ‘bb dans d’autres positions, ainsi : 
bboo (cassez, sufhee ; bboh R sel n j bbuum cc tubercule v .  
bbiic (c se coucher )) j bbeet ((percer d’un coup n. 
többang (( pousse de bambou)) ; bblaang (( bombax n. 
bbroo cc enroué 7) ; pöbbeeny u remplir 7) ; etc. 
(11 ‘l’out au moins d’une fqon eficace et de manière vraiment extensive. Car c’est le bahnw 
qui, grâce aux lfissionnaires installés à Kontum, a été la  premihe langue proto-indochinoise 
transcrite (en gudwzgE>) et dans laquelle ont été traduits les premiers catéchismes du Haut- 
Pays. 
(‘1 La labiale sonore orale se réalise en bahnar avec une lég8re nasalisation : “‘b. Mais celle-ci 
ne represente pas un trait pertinent-: ii n’existe pas, en effet, d’opposition b/“‘b. 
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d/dd('). 
da' (c mieux n ; dda' cc deviner n . 
dii ,il, ellen (forme respectueuse) ; ddii ((tout n. 
duh ((aussi n ; dduh dans ddaak dduh (t jus n. 
On a aussi : 
dde K autrui n ; ddok (( singe n ; ddromg CI A travers n. 
pöddaam ct cinq n . 
jrui, nom d'une tribu (jörai); jjrai ((insultern. 
jraang, nom d'un petit fruit aigre ; jraang (c panthère n. 
jrong t( ovoïde n (dans le sens de la verticale) ; jjrong (I pleurnicher n. 
Voir égaiement : 
i&, numéral des arbres et des objets longs. 
$om (c butiner n ; jjôy c( sucer )> . 
mlmm. 
maa R frère cadet de la mère n ; mmaa (( droite E. 
mang tc nuit n ; mmang ((porten. 
mii (I mari de la sœur ainée n ; mmii (I pluie n. 
mih ((frère a h é  du père ou de la mèren ; mmih ((vous deuxa. 
môony K un n ; mmôony t( facile n . 
töman II plaine n ; tömman (c mettre n. 
On a également : 
mm"' cc mauvais n j mmut (I entrer n ; mmoong (( rembourser 17. 
mmrang (C coquillage n ; "rom K flèche n ; etc. 
nang K voir n ; nnang indique l'origine. 
(1) Signalons qu'un certain nombre de mots, qui en mnong gar et en sedang commencent 
par une occlusive sonore ordinaire, commencent par la préglottafsée correspondante en hahnar 
et en biat (tout au moins en ce qui clincerne la dentale dans cette dernibre langue, car Hoeffel dans 
son Dictionnaire Jranco-biat a confondu les deux phonemes b et bb) : 
MNONG GAR ET SEDANG BAHNAR ET BIAT 
- - 
rteaun.. ............. daalc ddaalc . ~ ~~ 
ntuben .............. 
nrougen.. ............ 
r i  piège à lacets n ....... 
nseln. ................ 
rrdeuxn. ............. 
d i n g  dding  
dum ddunt 
dak m a k  (bahnnr) ddak (biat) 
boh bboh (bahnar) 
baay bbaay (bahnar) 
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On a, d’autre part : 
nnak rrpiège h lacetsa ; nnar crle jour)). 
nnao rt nouveau n ; nnôom dans ddaak nnôom tr urine JI. 
nnök rr remonter vers l’amont n ; nnuu tt numéral de personnes n. 
nnung rr empaqueter n ; könnâm (I en dessous, en aval n. 
pönnaam n laborieux n ; pönneep rr obliger n. 
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Nous n’avons pas trouvé de couples d’opposition, mais h c&é de : 
nyuung n porcn ; etc. ; 
nyam rr laie n ; nyeen tr voir clair n ; nyiim rr pleurer n ; nyoong rt petit tuyau n ; 
On trouve : 
nynyui rr fumée n ; tönynyuur rc abaisser n. 
nynyaan tr coller n ; nynyeek tt chique n ; nynyizj u repriser n ; riynyong rt frEre a h é  n ; 
nglngng. 
nguh rr ouverture d‘un récipient n ; ngngah rr aube n. 
Voir également : 
rer n (une personne). 
ngnguam tr sucré n ; ngngook rt cerveau 2)  ; töngnganm rt molaire n ; töngnglaih rr libé- 
1/11. 
pöZeh n garrot 2) ; pölleh tr déclencher une détente n (arme). 
Et les mots : 
lloong rr bois n ; llöng rr beau n ; 1lu’ rr avoir de l’appétit n ; Zlui rr croire n ; etc. 
YlYY. 
yu’ rr uniquement ; petit n ; yyu’ rr oiseau, insecte, écrevisse n. 
Voir aussi : 
rr dressé, debout n. 
yyal (t très, fortement Q ; yyu’ rr acide n ; yyuuk yaak rr avec négligence )! ; yyung. 
Ce travail de défrichement devait Atre poursuivi dans une seconde tournée qui 
devait dore ma mission au Vibtnam et porter surtout sur le jörai, les éléments 
fournis par ce dialecte pouvant en outre, servir de base de comparaison pour un 
renouveliement de mon enqubte sur le rhadé. Il serait alors devenu possible de. 
susciter la réunion d’une Commission qui eût consacré l’emploi de ces nouvelles 
transcriptions, réductibles A une seule pou“ Yensembie des dialectes pro to-indo- 
chinois du Vibtnam. J’espérais aussi pouvoir corriger et stimuler ie ‘premier travail 
lexicographique exkcuté dans chaque groupe, et rassembler les textes promis pour 
RBFBO,  xr,n a. 38 
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le, premier numéro de la revue pour laquelle j’avais reçu l’accord du Directeur de 
€’Ecole française d’Extr&me-Orient. 
Malheureusement, je ne pus réaliser ce programme A l’époque prévue, ayant été 
évacué en France pour maladie avant la fin de mon séjour Sar Luk. Une seconde 
mission sur les Plateaux sera donc nécessaire pour ie mettre A exécution. 
Voici groupés en un tableau les résultats de cette première tournée consacrée 
A l’adaptation aux dialectes rhadé, jörai et bahnar’ du nouveau mode de tran- 
scription adopté pour le ltoho. (Voir p. 5gh-597.) 
Le principal intérbt de ce tableau réside dans l’inventaire qu’il fournit des pré- 
glottalisées de ces trois dialectes : il fait apparaitre, en effet, outre les bb, dd et j j  
préglottalisées (existant en face de b, d, g et j ordinaires) attestees jusqu’ici en 
rhadé et en jörai, l’existence dans les nasales d’une série complète de préglot- 
talisées mm, nn, n p g  ( I )  et nyny s’opposant aux nasales ordinaires m, n; nf: et ny, 
et aiissi celle d’un E E  et d’un yy  préglottalisés, en face d’un E et d’un y ordinaires. 
. 
Paris, 1951. 
i’) Alors que la corr6lation de pr6glottalisation englobe toutes les occlusions nasales, dans les 
sonores orales la gutturale g n’est pas opposée à un gg préglottalis6. En mnong gar cette [(case 
vide n se retrouverait Bgalement dans les nasales, où nous n’avons pas trouve de ngng préglottalisé 
s’opposant à un ng ordinaire. 
Signalons que là où nous avons not6 des consonnes aspirBes, il s’agit en réalit&, non pas de pho- 
nemes uniques, mais de groupes de consonnes : consonne non aspirBe f h. Leur notation +on- 
dait à une nBcessitB d’ordre pratique : Bviter aux personnes habituées au qudc ngiïy des confusions 
avec des phonemes que l’alphabet vietnamien transcrit par un digramme comportant un h et 
dans lequel celui-ci n’indique pas une aspiration : ainsi nh (pour 6.) et ch (pour cl. 
. . .  . . .  
CONSONNES - 
Gutturales : 
1. sourde ................. 
2 .  sourde aspirée. .......... 
3. sonore ................. 
h. sonore aspirée ........... 
. 7. nasalisée ............... 
S. nasalisée aspirée ......... 
9. nasalisée pr6p;lottalisée .... 
Palatales : 
1. sourde.. ................ 
2. sourde aspirée ........... 
3. sonore.. ................ 
I. sonore aspirée ........... 
5. préglottalisée ............ 
6. préglottalisée aspirée. ..... 
7. nasalisée ............... 
8. nasalisée aspirée ......... 
9. nasalisée préglottalisée .... 
1 O. nasalisée préglottalisée aspi- 
rée .................. 
Dentales : 
1. sourde ................. 
2. sourde aspirée ........... 
3. sonore.. ............... 
h. sonore aspirée ........... 
5. préglottalisée. ........... 
6. préglottalisée aspirée. ..... 













gha’ n défendre n 
nga’ nfairen 
anghaar n ronfler n 
ciing ngong platn 
chaar ngrand gong platn 
jaam n assietten 
jhüüng ntabìen 
j jao népuisetten 
Cho’ jjhaan nsalen 








anaak n enfantn 
JÖRAI 
kann npoissonn 
khaan nétoffen . 
geam nprèsn 
nga’ nfairen 
nghah nprotester de son innocence, 
hgnga’ Klever ia t&ten 1 
ciing ngong platn 
jôong r hachen 
j raang rcpanthèren 
jjhang ncolorern 













gaang ccollier en verroterien 
ngôi njouern 
ngngoi nregarder en raira 
cing n gong plat n 
j z i w  ndescendren 
j j o i  nnuméral des objets longsn 
nyuung rporen 
nynyao nlavern 
taany ntisser, tressera 
thôong n promenern 
daang cr emplacementn 
ddaang ntermin6n 
8. nasalisée aspirée.. ....... 
9. nasalisée préglottalisée . . .  
1 O. nasalisée prégiottatisée aspi 
rée ................. 
Labiales : 
1. sourde.. . . . . . . . . . . . . . .  
2. sourde aspir6e.. . . . . . . . .  
3. sonore . . . . . . . . . . . . . . . . .  
h. sonore aspirée. . . . . . . . . .  
5. préglottalisée . . . . . . . . . . . .  
6. prégiottalisée aspirée. . . . . .  
7. nasalisée ............... 
8. nasalisée aspirée. . . . . . . . .  
9. nasalisée préglottalisée .... 
I O .  nasalisée préglottalisée aspi 
rée .................. 
_ _ _ _ _ ~  
Latérales : 
latérale. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
latérale aspirée. . . . . . . . . . . . . .  




OCCLUSIONS GLOTTALES - 
aprks voyelle brhve.. . I après voyelle longue. en finale 




















khaatn a baugen 
pa’ crquatren 
phaa neuissen 
buon a se tapirn 
bhaa aéehoir par victoiren 
bbuon rtvillagen 






sau r t u n n  
broa’ crtravdn 
ni’it rt envoyern 
è‘at afroidn 







ntaa’ cr prendre n 
nihao crsoifn 
mmuuny crfacilen 







ni’it u envoyern 
hö’& crhésiter à -amer, regretter 
d’avoir donnén 
nnang nde. . .  n (indique la prow 
name) 
pnäm crfairen 
phaang crsaison secher 
bâk aallern 
bboh vseln 
mii amari de la sœur ainén 
mmnii npluien 
loh c dans n 
lliing rtbeau, joli, bonn 
vaang afleurn 
suung cr haches 
y y e’ cr petit n 
pii’oo abamboun 
SE MI-VOY ELLES. .......... 
VOYELLES 
ii bref . .  ................... 
along ..................... 
e” ouvert bref.. .............. 
b ouvert long. ............... 
8 fermé bref ................. 
d fermé long.. .............. 
2“ bref ..................... 
i long.. .................... 
o“ ouvert bref ............... 
õ ouvert long ............... 
o” fermé bref.. .............. 
d fermé long.. .............. 
iL bref. .  ................... 
.ir long .................... 
ö, dit nbarbun bref .......... 
6’ dit nbarbun long ......... 
8, dit nbarbun bref ......... 
,ü’ dit nbarbun long ......... 
VALEUR I ~ A A D B  
wnar nenclosn 
yanng ngénien 
mangnde ... i (indique laprovenance 
munng N Lredouillea 
nsek n chevala 
lemhee n contre n 
lcvény nmkchantn 
bée rr chèvre n 
alni’ nmèren 




bdo nvide de graina 
np’ crplongern 
nyrtzr n i l v  
sök n hotte n 
bböölc rcpayern 
cü’ nmontagnen 





amnnng n dans n 
nseh ti chevaln 
eeng njupen 
mèng crjouesn 
sécng nporter sur la hanche (ob- 
jet)?. 
ji’ nsarclern 
ajii’ n grenouille *> 
rok nherben 
roo’ ri élégantn 
mmö nbol en terre cuitex 
môo’ cia  femme de. . .  n 
ku’ ntrouble (eau),) 
puzc’ n amin 
.A 
jjo’ nexactn 




trini8 n mesurer I) 
yccang o génie?? 
y p ’  npeurn 
tang namer; pipen 
tuang n remplacer,> 
sem rtnourrirn 
seem coiseau, viandes 
mmè’ n mauvaisn 
&in rc forger8 
Ting npronom masculinn 
riing rrlongern 




jrung npetite hotten 
jruzcng rcliane rampante dont le 
íìbres servent à faire des filetsn 
pöng (i clouern 
pööng aballotter jeu de paume,); 
sii’ nprénom masculinn 
iiii nadmirera 
Diphtongues : 
äi (quand le a est bref). . . . . . I 
üi (quand le a est long). ... . . . . 
ciu (quand le a est bref) . . . . . , 
äu (quand le a est long) . . . . . , 
un‘ (quand le a est bref) . . . . . . 
uä (quand le a est long) . . . . . , 
eä (quand le a est long) . . . . . . 



























hii’ai’ nrien du toutn 
bae ncorbeillen 
amau me.  . . pasn 
ao ccvesten 
hoa’ n mangern 
h‘ua nfrôlern 
tue (I étrangern 
buê nboucie d‘oreille,) 
êyuì nombren 
seain njolin 
siain dah nmaisn 
blei ct achetern 
teu aparter dans _ _  ceinturen 
piu nrelations amoureusesa 
ieu mthöi nappeler de loinn 
küq ninterpei€ern 
mieu nchatn 
pae n iikvrea 
cögau noursn 
asao nchienn 
broa’ 9 travail >7 
lua tt guetter n 
sösoe nsimement de l’air ou de l’eau 




piu n relations amoureuses, add- 
tèren 
äi ngrand-pèren 
bäbi-üi nvision flouen 
koaih néplucher, pattern 
pai’ n démolirn 
pae ncuire du rizn 
bbau asentir, odeurn 
bbao c i  raboter n 
Moa’ nclefn 




ia’ peu n 
iei- npoulen 
daang ei n maintenant n 
nieu n chatn 
viu nréveillera 
ya’niiä ncomment? pardonln 
mi nmouchen 
h6i naur brins écartésn 
ddäi navoir, il y an 
röu ntoujours às’exclamer, à s’éion. 
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